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fjes indivitdus, dans le but dle se procurer un avant-ge illicite, ornt imnur-
gé dans ce fluide des inonnaies Por, surtout étrangères, et notam meit dîe.
pièces frnnîçaiss et et ne es <ont reiirées que lorsquneî environ 10 à
t- pour 100 d'or s'en était dtaché, après quoi ils ont remis cri circulation

des monai'ics, lii le préSenttnt a l'<cil aucune ailtration.
Coi mm î Berlin ta pluparL des forts paien se font en or, on n'y pèse

pas plus les ianinaie.i dl'or que l'on ne pèsc ailletirs les pièces d'argint, et
les monnies d'or. nltrèes ie la innîièire titre nous voions dle c dire, ont

lé6 reçues san- tiltu is le ne a-t- ét plong dans- ti plus

gr:,neilc conse i ion, lorsilue hier iianiui il a' trouvé las ies juruaux au.
ais émni-ré dc ta dtirctuin id la. «Milinrîi r.iyrutc, cit quii ainiioWini qui'un rii-
fuiit procéter à la tfouie d 20000tlêcus d'or- on r <n

nol :îlc <téficit dais leur poitis, et on) avait découivert que ces muuorriîes
avainit été rungées palr Fopèruationu de la di ssbltlion q i ui filit partioe des procé-
dés de doruîre ga lva no-platiquie.-

f.a police, qui, la veille déja, avait été avertie par !a lirection île la lon-
naie, mit sur.te-chamiiil ses tgen1ts en campagne, et dans la rnuit d'avant-
hier à hier ceux-ci ont arrêté plu <lu cent- cinuuante personnes, qui, selon
tiie probabilité, ont travaillé A o'atiun dei pidces d'or. Ce sont pour
la plupart des ouvriers bijoutiers-et orfè'vres.
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Loin de toute route et de tout cfienin, au sein dur.è vallée du Li-
rnousim, étroite, sombre et prolfondîle; s'lé ve solitai re, sur le ubord d'l' iî
ruisseau, uie humble maison, saicitiiuire-de probité, de travail et de
vertu. C'est le moulin de Cors. dont la joveuse activité égnrye ce
site aimable mais îun peu sauvage. Là, irenflermée dans ses collines
revétues, de bruyères et cachée encore sons Porbi-e nustèe <les,
chûtigiei-s,vit tranqile et laborieusc une famille que Dieu a glo-
rieusenient éprouivée et bénie. Cette vénérable veuve qui, cntou-
ree d'une verte posterité, régit doucement ce petit royauime, a don-
né le jour à leux missionnaires; et déja l'uni des-deux est mort mar-
tyr ; l'autre va partir bieiniôt-. Pauvre femme ! heureuse mère !
L'enfant qu'clle prie-cet qu'elle pleure était né dans-ce-niotlin qu'el-
le n'a janmis peut-être perdu de vue, e! il est allé, trente ans après

-plein de force et le vie, mourir aux extrémités du monde l' Elle
venait d'apprendre cette nouvelle ; elle écoutait, troublée d'horreur
et dle joie, les détails affreux du supplice où-il a gagnéý lirouronine
céleste ; uni autre le ses enfants, le dernier né, s' approche, Plembras-
se et lui dit * Je pars ; Dieu mippelle où mon frère est mort ; ma
mère, bénissez-moi: je veux ouvrir-,l Ciel aux bourreaux de votre.
fi|:-l Voilà les granleurs dc:cetnn tývattncorinue ; voilà ce qui s'est'
passé, voilà-ce qu'on a souffert, voilc-'ce qu'on-a -rêvé dans ce pli le
terrain entre deux collines qîiuiucun souflié de l'nmbition humaine
nia jamais traversé, et que Dieu s'était plu à combler de sagesse, de
paix et de bonheur.
t- M. Pierre-Rose-Ursule Duinotlin-Borie, né le 20 *février ISOS,
annonça le bonne heure ce qu'il serait. On renarquait en lui une
grande piété, une étonnante furce de caractère et une extraordinaire
douccur. Un vénérable oncle, curé d'ine paroisse vdsine, commen-
ça son éducation, et put-dès lors prévoir que son élève nimrrait Dieu
et PEglisc. En effet, malgré de légers relâchements, suivis <le vifs
et prompts repentirs. P:rre ne cessa de croître en vertu, comme il
ZrTissait -n force et en inltelligence. Ccpei-dant,-mêime atu suinminai-
re il senta-it oncire rIes -doulus sur sa vôcation. l avait voulu être
médecin, il voulait être miilitaire. Au milieu de ces incertitudes, un'
ca huer desAnnalev de la Propagation de la Foi tomba dans ses mains.
En lisant ces beauxet laïfs récit des travaux, des:souffrances, des
supplices les missionnaires, il n'hésit a plus ; il sut:ee qil devi-rait-fiti-
re de tout- le courage et <le toute la charité qu'il sen-îta'it en, - lui. Il
garda profon lément'au fond d' son âme un secret si terrible pour
sa mèrc ; inais il se prépara tout desuite à la rude carrière-qu'il était
fier d'embrasser. 1l avait pris Phbit 'Cecclésiastiqtue etln atonsure, et
remplissait pendant ses vacances, dont il allàit'jouir nu nioulin, tous
les.devoirs d'un zalé catéchiste, arddnt et infatigalle à toutes les oet-
vres de charité, acceptant tôtutes les fratigues, -s'imlosalt les priva-
tions, toujours paisibic, toujours ccitent Oi admir-aisver tu; et
on nue la connaissait pas. Sa mère était heureuse : clle,ië voyait,
cuiré de sa paroisse ou aux cUvirons, firté près d'elle à jamnis,là 'pour
l'iimner, làâpour la consoler, là pou- lui fermiier les! yeux.2 Il ne. di-
sait rien :-il se tournait vers Dieuen silenîcc,de'n'danît pour lui les
épreuves de Pdupostolat et *la-palme dt martyre, pour sa mère.la ré-
signation. Son-lèrl:, entouré de ses soins et soutnuuu de ses prières.
était mort dans la-paix-des chrétiens.

Le moment vint enfin de su déclarer. Formirdable moment ! Le
.maieu-cuix jeune homme, qui avait déiâ d'étranges combats à livrer
contre lui-même etqui ne pensait pas pouvoir jamais se rendre di-

goe lu sacerdoce, ni assez aimer le lyieu saint auquel il ofTrait-sa vie,
eut à rís•sier aux prières de toute sa ftinnille, aux larmes, au déses-
poir du sa mère. Ne comptant plus ses autres enfants, et lui mon-
trant ses vêtements de veuve, elle lui clerandaiitS'il voulait aussit
mourir et la laisser seule entre deux tombeaux. -élas ! ontibreu-
:vnit (e ces mille amertumes que les meilleurs d'entre le mon'de, et
les pqls chrétiens;proiguent àrquiconque se veut donner àâDieu en-
tiùremeitnt. Si je palipnat.l-etraverser . lOi:éanl pour aller'
chercher 7l fortune<si je m'engageais dlins les-armes pour obtenir'
Ui pmil d'honneurs et dé renom. ina mère sansdoute pleurerait en:.
core ;-mniis les-autrés se rendrítient a mes dýsirs et la fordernienlt d'y
acquiescer ! Toùs les jours on revenait à la charge pour le dissuader
:i p:artir. Si on-le resprctuit t rop potr fiire briller à ses yeux les
lointa.ines splendeursoù !e prêtre peut préteddre, on lui -montraifle
t~ivail'et les privitrions qi l'at tendaient sur les 7lieuxnêmnes, dans
le diocèse; sans les aller chercher si loin. Il tint bon.îimais pour se
fo.-tifier couitre ces coupsrépétés à chaque instant et qui le navraient,
son âme avait besoin d'un-gand appui.- Il alla le demander à la
sainte Vierge. au sanctuaire de Roc-Amnalour, célèbre dans' toute
la contrée. Prosterné devant la mirau:uleuse image que -les- fidëles
vénèrent depuis quinze siècles, il y-passâu toït une nuit-en prières :
ce fuit la veille des armes ; elle lé rendit invincible,- et 'on:cessa
mnélile de le persécuter. La pieuse mère craignit à la fin que tant
de résistance n'offrnsât Di*eu.- Plus forte, quoique toujours inconsé:.
lable, elle donna le consentement qu'elle ne pouvait plus, qu'elle n'o-
sait plus refuser. -

Le jeune abbé fixa dès-lors en lui-même le jour'très rappràché d&-
.son départ. C'était une fête de f£irmille: il avait-tendrement pensé'
que les nombreux parents7qui se réuniraient au nioulin ce jour-là as-
sisteraient sa mère dans un moment si douloureux et qu'elle croyait
encore éloigné.

Une dernière fois il se promène autour de la maison- paternelle et:
contemple le doux vallon où-il estné ;-une dernière fois il s'assied au7
banquet patriarcal, entotiré de tous ces êtres chers ai ne savent pas
qu'ils ne le reverront plus et qui ne répondront point a son adieu ;-
une dernière fois aussi orile presse et on le corijure de rester, et les
arguments du monde sont vaincus par sa patiente résolution. . La
nuit est-venue, tout dort, il sort à petit bruit de sa chambre, le corps'
brisé parun violent accès de fièvre, le cœuûr saisi d'une angoisse im-
mense, l'ame inébranlable et se~raine. Il passe près du lit où dor-'
niait son: oncle;qui fut poï lui .ui secon'd père;-iJpasse prè du lit'
de sa mère, il ne s'arrêta pas, il franchit le seiuil ! Voil ses liens rom-
pus. le voilà libre, il éclate en -sangloî etis'enfuit. L'homme quei
-enait de fîjire un tel sacrifice était dans sa vingt deuxiètheé année. -

Un an après,-lerci-..décernbre O180; ordonné pi-étre avec dispense
d'âge, il s'embarquait au Havre pour Macao. - Les pieurdirectèurs
dIu séminaire des Missions-Etrangères l'avaient gardé un an et-le ju-

genient digne du combat.-
L'établissement des missions à Micao est le prémier noviciat du

martvré. C'est là-qu'ils s'i ist riisent,'les yeuxýattachiés sur les pé'
rils qui les attendent, à perdre assez leur ylisionoiaie européenne
pour pouvoir au moins franchir la frontière qui les sépare diÙ travail'
et du dîïnger: Trzivail plus difficile pour M. Bore -qu por un- au-
tre. Siå haute tâille,sa chevelure blonde, toute sa physionomielUf
ôtait absolument l'espéra nce de passerjamais pour un Cochinchinois.
Mais il le savait -avant de partir,et déjà, au moulin de CorspI disait·:
Je serai difficile a carher, on m'aura bientôt pris, je m'n 'irai à Dieu
plus vite !¯ Du reste. comme tous ses confi-èesilapprenait en peu'
de temps ce qu'il filaitsavoir et profiitd'avoir.su -si biîin d'avance
s'habituer à la gêne et aux·privations. -,Sa dèstination'était pour le
Tonquin,,dont la frontièré n'est qu'à 150 lieues de Macao. Cepen-
dant, dèpuis-un -anauncune'rioivelte n'était arrivée de cette chrétien-
té nombreuse et fervente. On craignait lu'une persécution n'y eût
éclaté. M. Borie n'en désirait que plus- ardemment d'y pénétrer.
Enfin, on reçut un iiessage. L'a pierséctitio, sans être ni générale
ni très vivè, sévissait iua Tonquain ; un évêque. Mgr. Longer, vcaire
a.postolique, venait. ie mourir après 55 ans d'apostolat;-un mission-
naire français était-n*alade; deux prêtres indigènes étaient: morts;
'trois.autres avaient été en:prisonnés, plusieurs chrétiens avaient su1-
bi des condàmnàtions. Pavenir était plein de menaces il fallait.du
secours: Le 27 janvier 132. 1. Borie s'eibL-tarqua iur une somme
chinoise, pour pénétrerdans le 'T'onquin par la Cochinchine, ce qui
allongeait son voyage de 3 'ou doD lietes; mais qu'est-ce que cela ?
Avec lui étaient trois prêtires que le même vaisseau avait amenés de
Frince, en même tenis que lui : M. i\olin, destiné aussi au T'onquin.-
M. De La Motte et M. Vizlle, qui clevaient rester en Cochinchine.
Ils étaient tous -les·quati-e jeunes, joy.eux, forts et pleins de courage;


